
  Couverture


  [image: Image couverture]


  Copyright


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  Cet ouvrage a été composé par Edilivre


  194 avenue du Président Wilson – 93210 La Plaine Saint-Denis


  Tél.: 01 41 62 14 40 – Fax: 01 41 62 14 50


  Mail: client@edilivre.com


  www.edilivre.com


  


  Tous droits de reproduction, d’adaptation et de traduction,


  intégrale ou partielle réservés pour tous pays.


  


  ISBN numérique: 978-2-414-38988-9


  


   Edilivre, 2020


  De la même auteure


  De la même auteure:


  ROMANS


  
    
      	
        La Terre nous dit à Dieu

      

      	
        Chloé des Lys

      
    


    
      	
        Angela, guerrière de lumière

      

      	
        Chloé des Lys

      
    

  


  NOUVELLES


  
    
      	
        Eveil

      

      	
        Chloé des Lys

      
    


    
      	
        Les louves

      

      	
        Chloé des Lys

      
    


    
      	
        Jeux de dupes

      

      	
        Edilivre

      
    

  


  POESIE


  
    
      	
        Fantasmes révélés

      

      	
        Livre d’art

      
    


    
      	
        De soufre et de miel

      

      	
        Chloé des Lys

      
    

  


  HUMOUR


  
    
      	
        Dicomique

      

      	
        Novelas

      
    

  


  JEUNESSE


  
    
      	
        La princesse Amandine

      

      	
        Quetzal Podi

      
    


    
      	
        Eliott et Pimprenelle

      

      	
        Acrodacrolivres

      
    

  


  CAHIER DE TRAVAIL


  Récit de vie «Je déclare la paix en moi»


  Contact: as.minchella@gmail.com


  Couverture réalisée par Thierry Ragogna


  


  Il n’y a pas d’amour heureux, disait Aragon.


  Brel et Piaf lui ont donné raison.


  Et beaucoup d’autres se sont mis au diapason.


  Et pourtant… dans l’amour tout est bon!


  Recette


  Prendre deux corps tendres à souhait.


  Faire mijoter tendrement avant de les frotter sensuellement.


  Ajouter une pincée de piment en les séparant brutalement.


  Saler avec des larmes de frustration.


  Attendrir avant de faire revenir.


  Déposer sur un lit de pensées aphrodisiaques.


  Servir sur canapé.


  Accompagner d’un vin capiteux.


  Le repos du guerrier
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  Connais-tu le parfum


  UPPERCUT ?


  Celui qui te propulse


  Au cœur d’un souvenir


  Et te coupe le souffle ?


   


  La jeune femme ouvrit le tiroir de son bureau et en sortit un carnet rose décoré en son centre d’un cœur rouge. Sur la première page, un titre en lettres dorées Chouchou et le Cascadeur.


  Elle sourit et caressa les lettres d’un index rêveur…


  Pourquoi ce surnom ?


  Quand l’avait-elle appelé ainsi la première fois, en précisant qu’il ressemblait à Bébel ?


  Elle ne se souvenait que de l’éclair dans les yeux bleu acier.


  Il appréciait !


  Ensuite, tout naturellement, elle s’était prise au jeu et avait baptisé la chambre où ils faisaient l’amour « Le Repos du Guerrier ».


  Et c’est vrai que pour cet homme toujours affairé, débordé de travail et de responsabilités, courant après le temps et l’argent, les moments qu’il passait avec elle étaient synonyme de récréation bien méritée.


  Le mot guerrier lui faisait bomber le torse et pour asseoir cette réputation, il lui offrait le meilleur champagne, des restaurants étoilés, des bouquets somptueux, des parfums, de la lingerie…


  Elle lui sautait au cou, ne boudant pas son plaisir, contrairement à la plupart des femmes qu’il connaissait, à qui tout était dû.


  Femelle jusqu’au bout des ongles, la jeune femme avait compris cela et en jouait savamment.


  Pour son anniversaire, elle avait imprimé et plastifié une carte de membre au club Le Repos du Guerrier, au nom de Cascadeur, avec en médaillon une photo d’elle vêtue d’un string rouge.


  Il s’était écrié que jamais il n’avait reçu un tel cadeau et ce soir-là, il lui avait fait l’amour de façon un peu plus brutale, l’entraînant dans le fantasme qu’elle avait crée pour lui.


  Il avait caché cette carte dans la poche secrète de son portefeuille et quand il s’en emparait pour se rendre chez elle, la vue de ce petit bout de carton lui faisait l’effet d’un électrochoc.


  Elle feuilleta rêveusement les premières pages du carnet et lut en souriant : « Je n’aime pas qu’il m’appelle chérie, j’ai l’impression que c’est un mot passe-partout. Je lui en ai fait la remarque hier soir et il a avoué que c’est ainsi qu’il appelle aussi l’autre, l’officielle, celle qui partage sa table et son lit. Pour ne pas risquer de se tromper de prénom… Cela m’a fait mal, il l’a remarqué et m’a serrée très fort en s’écriant je vais t’appeler Chouchou !


  Chouchou ? Comme la série qui passe à la télé ?


  Il y a pire. J’ai accepté et me voilà la chouchou du cascadeur ».


  C’était un jeu et ils s’en amusaient tous deux.


  Mais l’amour frappe là où on ne l’attend pas.


  Chouchou était tombée pieds et mains liés dans le filet qu’elle avait tendu.


  Désormais, elle n’avait plus de vie en dehors des instants qu’elle partageait avec lui.


  Le savoir près de sa femme la torturait, même s’il affirmait qu’il n’éprouvait plus aucun désir pour elle et qu’il ne l’avait plus touchée depuis sa rencontre avec Chouchou.


  Tous les hommes mariés disent cela à leur maîtresse, lui assuraient ses amies.


  Elle s’obligeait à le croire, lui, pour ne pas sombrer dans un désespoir qui pourrait lui faire commettre l’irréparable. La tuer « elle », le tuer « lui », se suicider, et pourquoi pas les trois !


  Une nuit elle rêva qu’elle les invitait chez elle, versait du poison dans la bouteille de champagne et qu’ils s’écroulaient sur le canapé, mêlant leurs derniers soupirs aux gémissements de plaisir et aux parfums qui imprégnaient le velours vert depuis quelques mois.


  Les jours passaient, sans que jamais il ne soit question qu’il la choisisse, qu’il vienne vivre auprès d’elle.


  – Je ne peux pas la quitter, essaie de comprendre, elle est fragile, dépressive, sa mère est très malade, son chien vient de mourir…


  Chaque semaine un nouveau drame venait frapper la malheureuse.


  Chouchou serrait les dents, refoulait ses larmes, se maquillait un peu plus pour dissimuler les cernes d’insomnie, et le prenait dans ses bras.


  Il n’était pas dans sa nature de jouer les victimes.


  Et d’ailleurs ce rôle était déjà pris.


  Pour elle les miettes, oui mais des miettes de brioche dont la douceur sucrée enrobait ses papilles jusqu’au prochain avis de tempête.


  Il lui écrivait parfois et chaque matin elle guettait le facteur, tendant l’oreille pour entendre le claquement du volet de la boîte aux lettres qui se transformait en guillotine quand sa main rencontrait le vide.


  Un jour, marqué d’un « Qu’il aille au diable » en rouge dans le carnet, elle lui avait demandé s’il ne craignait pas que sa femme sente son parfum sur ses vêtements et sur sa peau, quand il rentrait après avoir fait l’amour avec elle.


  Il avait ri en s’écriant « Sois tranquille, je lui ai offert le même ».


  Cruel, le cascadeur ? Manipulateur, certainement.


  La certitude qu’il jouissait de la jalousie qu’il suscitait se frayait une place de plus en plus grande dans son cerveau.


  Son cœur lui, faisait la sourde oreille.


  Ce matin-là, la jeune femme écrivait donc dans ce cahier-confident, vêtue de lingerie de fine dentelle blanche, dernier cadeau de son Bébel.


  Elle avait plaqué au gel ses cheveux noirs, souligné d’un simple trait de khôl ses yeux verts et coloré ses lèvres de rouge coquelicot.


  Des escarpins noirs allongeaient ses jambes à la peau satinée.


  Elle avait consacré plus d’une heure à peaufiner le moindre détail pour offrir à son homme le plus beau d’elle-même.


  Tu te la joues Cléopâtre, dira-t-il en riant.


  Ah si seulement je possédais un millième de son génie stratège, pensait-elle, tu serais déjà à genoux devant moi, prêt à tous les sacrifices, et tu aurais oublié jusqu’au nom de l’autre.


  Elle entendit ses pas dans l’escalier et un sourire béat ourla ses lèvres, ravie d’avance de l’effet qu’elle allait produire.


  Il ouvrit la porte, la vit et son cœur s’emballa, provoquant des étincelles pour la mise à feu de la fusée déjà dressée.


  Il dirigea son regard sur les orteils aux ongles rouges qui dépassaient des lanières tressées autour des petits pieds cambrés, des pieds de danseuse, et enserrant les fines chevilles.


  Ah le pouvoir qu’avaient sur lui ces jolis pieds… jusqu’à l’obsession.


  Il ne supportait pas qu’un vendeur de chaussures se permette de les toucher et exigeait d’essayer lui-même les modèles choisis, caressant au passage la cambrure affolante.


  Son regard s’arracha à la contemplation et remonta lentement, pour faire durer le plaisir et se délecter de chaque parcelle du paysage qui s’offrait à ses yeux incrédules.


  Le string révélait les petites fesses qu’il pouvait tenir au creux de ses mains, et laissait entrevoir en transparence le jardin doux et humide où il goûtait à l’éternité.


  Ses yeux effleurèrent les seins qui pointaient fièrement dans leur nid de soie, attendant la caresse de sa bouche et de ses mains tendres malgré le désir qui le faisait trembler.


  Il arriva enfin au visage, savoura l’invitation des lèvres coquelicot...
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